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NOTE DE UAUTEUR 



Ce petit travail était achevé au moment de la 
mort de M. Cornu; j'ai pensé qu'il convenait de 
laisser le nom de celui qui avait bien voulu 
m'encourager à connaître la science. Ceux qui 
essayent souvent en vain à apprendre quelque 
chose ne doivent jamais oublier le nom de ceux 
qui leur ont enseigné la route ardue de la vérité. 

Que mon hommage après s'être arrêté sur sa 
tombe aille à la famille de ce grand savant. 



Ficomte T(pger du "BOBERIL 



NOTE 



SUR LA 



RENAISSANCE 




•^^.ô^S^vtot^- 



RENNES 

Papeterie DUBOIS, 7, Place du Palais 

MCMII 



lïote sm la I{enaissanee 



i EAUCOUP d'écrivains ont fait hon- 
neur à l'Italie du réveil littéraire, 
scientifique et artistique qui s'est 
produit au XVI° siècle chez divers 
peuples de l'Europe. On ne peut adopter cette 
affirmation qu'en faisant la réserve suivante 
Les nations qui, à cette époque, ont brillé 
dans les arts, les sciences et les lettres, étaient 
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arrivées à leur période de maturité en vertu des 
lois de leur développement (i). 

A cette époque, les communications étaient 
difficiles, et je ne puis admettre que plusieurs 
nations se soient donné, pour ainsi dire, rendez- 
vous au Panthéon littéraire en même temps; 
ni qu'on puisse créer à volonté des hommes de 
génie. Cette réserve faite, j'adhère pleinement 
à la thèse exprimée ci-dessus et je reconnais que 
l'Italie a brillé d'une gloire merveilleuse aux 

(i) Le développement implique une série de chan- 
gements au point de vue physique et intellectuel. 
Toute théorie fait son temps. La théorie géoccn- 
trique a fait place à la théorie héliocentrique. La 
théorie d'Euclide est battue en brèche par celle de 
Riemann qui prétend que l'espace euclidien ne peut 
pas s'appliquer à une vaste classe de problèmes 
relatifs à la rotation des corps solides autour de 
leurs axes, et à la vibration des milieux élastiques. 
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XVP et XVIP siècles dans les arts, les lettres 
et les sciences. 

La chute de Constantinople provoqua Témi- 
gration de savants grecs en Italie qui y 
apportèrent des manuscrits; d'un autre côté, au 
XVP siècle, l'apparition de la réforme, l'affir- 
mation des droits du jugement individuel, la 
découverte de l'imprimerie excitèrent l'activité 
humaine dans plusieurs directions et dans 
plusieurs pays. 

Il est à remarquer qu'en Italie les arts et les 
lettres brillèrent d'abord, les sciences ensuite (i), 

(i) La cause efficiente du progrès de l'intelligence 
nous est inconnue. Le génie supposa une consti- 
tution physique particulière d'une part, et de l'autre 
des circonstances externes favorables à son dévelop- 
pement. Le génie est à l'avant-garde de son temps. 
Le génie est quelquefois héréditaire, la famille des 
Cassini en est un exemple. La disposition des cellule? 
dans un sens déterminé se transmet par hérédité 
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tandis qu'au contraire, dans les climats du Nord, 
la marche de l'esprit humain ne fut pas la même. 
Les travaux de Galilée commencèrent vers i6i i, 
tandis que Copernic écrivait sur les révolutions 
des corps célestes vers 1536. Il est impossible de 
fixer d'une manière absolue la marche de l'intel- 
ligence qui obéit à des lois qui ne sont qu'à l'état 
d'hypothèse, et l'influence d'un pays sur un 
autre est quelquefois moins grande qu'on ne le 
croit. Les hommes de génie ne forment pas 
toujours une chaîne ininterrompue; ce sont de 
brillants météores qui de loin en loin illuminent 
l'espace et honorent leur siècle. L'esprit humain 
dans plusieurs pays se trouvait prêt pour une 
évolution dans un sens quelconque et n'attendait 
que l'impulsion. La période du moyen âge, 
qu'on a tant décriée, ne mérite pas toujours les 
injustes reproches dont on l'accable; cette époque 
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correspond à une phase de Tesprit, et nous 
sommes complètement insensés, nous, hommes 
de notre siècle, en jugeant nos aïeux avec des 
idées qui n'étaient pas nées. 

L'activité intellectuelle de l'Europe, ralentie 
pendant les invasions des barbares qui boule- 
versèrent l'empire romain se ranime sous le 
règne de Charlemagne, et brille en Espagne 
d'une manière éclatante sous le règne des 
califes. L'Europe méconnaît trop souvent les 
obligations qu'elle doit aux Arabes. La science 
brilla longtemps dans les universités de 
l'Espagne, de là se répandit en Italie et dans 
le Midi de la France, longtemps avant le 
XVP siècle, qu'on appelle avec une certaine 
raison la Renaissance. 

Examinons la marche de l'esprit humain au 
moment de la chute de l'empire. 
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La plupart des écrivains d'alors étaient des 
théologiens. La science d'Hipparque avait 
disparu ainsi que les grandes inventions 
d'Archimède éclipsées par de subtiles disputes 

« 

théologiques. La science des Pères de l'Eglise 
ne voyait rien en dehors de l'Ecriture, et sous 
le règne de Théodose-le-Grand la science dis- 
parut complètement (i). Le Sérapion fut détruit, 
Hypathia massacrée, et l'intelligence humaine 
subit une éclipse. Elle se releva sous le règne 



(i) La plupart des anciens manuscrits furent 
détruits au moment des invasions des barbares. 

La fameuse bibliothèque d'Alexandrie fut détruite 
sous le règne de Cléopâtre, et achevée par les 
Arabes. La perte des ouvrages d'Archimède et d'Eu- 
clide est irréparable. C'est à Alexandrie qu'étaient 
déposés les observations d'Hipparque et de Timo- 
charès, héritiers des antiques Chaldéens. 



— 13 — 

de Justinien pour retomber encore. Les longues 
guerres suscitées par le mahométisme, les cala- 
mités qui ensanglantèrent le règne d*Héraclius 
empêchèrent le développement de Tintelligence. 

Le Coran date de cette époque et trahit une 
origine intellectuelle purement humaine. Les 
grands philosophes mahométans acceptèrent 
simplement la doctrine de Tunité de Dieu et 
rejetèrent le reste. 

En Occident, la guerre désolait Tltalie, 
Théodoric dominait à Rome, il immola à sa 
colère Boëce le philosophe. 

Depuis ce grand homme nous devons aller 
jusqu'au règne de Charlemagne, qui protégea 
les lettres et fonda des écoles, qui manquèrent 
leur but parce que son temps ne demandait 
pas d'écoles. Chaque pays suivant sa destinée 
arrivait tour à tour à son âge de maturité ou 
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de déclin en traversant de nombreuses vicis- 
situdes. 

A cette époque, les nations à peine remises 
des invasions de barbares étaient dans leur 
période de formation, la plupart guerroyaient 
les unes contre les autres avec une barbarie qui 
n*est pas encore éteinte de nos jours, où Ton 
parle constamment d'humanité, mot souvent 
vide de sens, qui ne sert qu'à duper les foules 
et à cacher les projets des ambitieux. La 
tyrannie, quand il y en a une, ne fait que 
changer de nom, et comme toutes les tyrannies 
humaines, doit s'appuyer sur le canon et l'épée. 
Les Arabes ( i ) à cette époque nous transmirent 

( I ) La science arabe était fort avancée. On attribue 
à Averroès la découverte des taches du soleil. 
Mohammed bcn Mousa vulgarisa la numération 
indienne, ainsi que l'algèbre. Je crois avoir lu dans 
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le flambeau de la science. Le calife Haroun 
al Raschid protégea les écoles et fonda une 
université à Bagdad. En Espagne, les Sarrasins 
fondèrent les universités de Cordoue et de 
Séville. 

A Constantinople, les Grecs découvrirent, 
le nom en est resté, le feu grégeois; Rhazès 
illustra la médecine à Bagdad. 

Quant à l'Europe, elle était occupée de 
guerres intestines et n'avait pas le temps de 
tourner son activité du côté de la culture intel- 
lectuelle. Les Lombards s'étaient emparés de 
Ravenne, le pape Grégoire se tourna vers 
Charles Martel et implora son secours. 

Laplace des observations fort remarquables de Younis 
sur les inégalités de Jupiter et de Saturne. C'est le 
même Younis qui appliqua le pendule à la mesure 
du temps. 
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Charlemagne suivant sa politique établit le 
domaine de Saint-Pierre et fonda aussi l'alliance 
de la France et de l'Eglise romaine. 

En Italie, vers le VP siècle, je crois, furent 
fondés les Bénédictins, ordre à jamais illustre, 
qui a produit Alcuin, fondateur de l'université 
de Paris; Guy d'Arezzo, inventeur de l'échelle 
musicale ; Sylvestre, inventeur de l'orgue ; 
Hincmar, Anselme et nombre de savants de 
premier ordre. C'est à eux que nous devons en 
grande partie la conservation des trésors litté- 
raires de l'antiquité. 

Gerbert vint ensuite, et fut nommé par 
Hugues Capet archevêque de Reims. 

Bérenger de Tours, Abeilard, saint Bernard, 
parurent ensuite. 

Nous remarquons également Roscelin de 
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Compiègne, saint Anselme de Cantorbéry, qui 
essaya d'harmoniser la raison et la foi. 

Les hommes les plus illustres de l'Europe 
fréquentaient les universités arabes (i), qui 
étaient un puissant excitant pour l'activité 
intellectuelle. Vers cette époque, 1070, je crois, 
une grande figure se dessina, celle d'Hildebrandj 
politique habile, d'une volonté de fer, il 
triompha de tous les obstacles. Il fit alliance 
en Italie avec la comtesse Mathilde et avec les 



(i) Les califes protégreaient les sciences. Younis, 
vers 1000, employa la numération indienne dans ses 
ouvrages d'astronomie. Al-Mamoun mesura un degré 
de la terre sur les bords de la Mer Rouge. Albazen 
parle de la pression atmosphérique, il connaît les 
relations qui existent entre les espaces parcourus et 
la chute des corps. Il reprit les expériences d'Archi- 
mède au point de vue hydrostatique. 
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Normands, contre l'empereur. C'est à partir de 
ce pape, et le fait ne peut pas ne pas être 
remarqué, que se manifeste hautement la supé- 
riorité du pouvoir spirituel sur le pouvoir 
temporel. La querelle avec l'empereur d'Alle- 
magne continua, il se soumit et s'humilia à 
Canosse en 1077. Le pape avait établi sa 
suprématie, qu'il maintint avec une fermeté 
inflexible. 

Peu de temps après, Urbain II institua les 
croisades (i), qui eurent plus d'influence qu'on 



(i) On peut être surpris du peu de part que prit 
la France à la première croisade. La raison en est fort 
simple. Au Concile de Clermont, 18 novembre 1095, 
le pape avait prononcé l'excommunication entre le 
roi Philippe, fils d'Henri, et sa femme. 

Cette décision fut renouvelée au Concile de Tours, 
16 mars 1096. 
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né le croit sur le développement intellectuel de 
l'Europe ; ce n'est pas en vain que l'Europe se 
rua dans le vieux monde. Le contact des peuples 
barbares avec ces nations n'est pas demeuré 
stérile. 

En Espagne, la science, les lettres et les arts 
brillèrent d'un éclat merveilleux sous la protec- 
tion des califes. Un collège musical fut fondé 
à Cordoue, les femmes arabes elles-mêmes 
furent célèbres dans la littérature, Velada, 
Ayesha. 

Avicenne de Dokhara est remarquable comme 
physiologiste; Albazen a bien mérité de la 
science (1038), ce fut lui qui dans l'œil distingua 
l'humeur aqueuse du cristallin, ce fut lui qui 
aussi démontra que les rayons lumineux vont 
de l'objet à l'œil, il chercha également à expli- 
quer la vision simple avec les deux yeux. 
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Algazali fut grand philosophe (i). L'université 
de Cordoue était le foyer de toutes les sciences. 
Le fameux Gerbert y avait étudié. 

En France, Albert le Grand, mort vers 1280, 
admettait les localisations cérébrales. Je suis à 
peu près Tordre chronologique. Le fameux 
Averroës, commentateur d'Aristote, vivait vers 
1 1 50. Ce sont les Arabes qui nous ont transmis 



(i) L'astronomie a de grandes obligations aux 
Arabes ; à l'observatoire de Maragha, en 1200, on 
se servait de tubes munis d'un oculaire et d'un 
objectif, c'est là que furent construites suivant Draper 
les tables ilkaniennes. 

Avicenne et Averroès possédaient des traductions 
d'Euclide et d'Archimède. C'est grâce aux Arabes 
que Roger Bacon put étudier les mathématiques. L'un 
de ceux qui ont le plus contribué à faire connaî^^re 
la science arabe est un savant américain, W. Draper. 



— 21 — 

le système de numération dont nous nous 
servons, le tenant eux-mêmes des Indous. 

Les Arabes (i) furent les premiers en Europe 
à élever des observatoires. Ce peuple a fait 
pendant sa période de maturité une impression 

(i) En mathématiques les Arabes furent les pre- 
miers à faire des traductions d'Euclide et d'Archimède. 
Ben Mousa, au IX® siècle, eut l'idée de remplacer les 
cordes par les sinus^ Il fit faire de grands progrès 
à Palgèbre. Vers cette époque, sous l'influence de la 
théorie de Ptolémée, les noms furent donnés aux 
jours de la semaine, et chaque planète donna son 
nom à un jour de la semaine. (Draper.) 

Al-Mamoun détermina l'obliquité de l'écliptique et 
trouva 23° 35'. 

Les Maures avaient des globes terrestres alors qu'à 
Rome on enseignait la théorie de saint Augustin. 
Au Caire, un globe d'airain était conservé religieu- 
sement à la bibliothèque et passait pour avoir 
appartenu à Ptolémée. La tour de Séville fut le 
premier observatoire élevé en Europe (1196). 
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profonde sur rintelligence humaine, et à moins 
d*être injuste, personne ne peut méconnaître les 
services éminents qu'ils ont rendus à Thumanité 
dans toutes les branches de l'activité humaine. 

Vers cette époque se place un fait très impor- 
portant qui a exercé sur l'Italie une influence 
prédominante : la prise de Constantinople par 
les croisés en 1204. 

C'est à Venise qu'échouèrent les trésors 
littéraires qui avaient échappé au fer des vain- 
queurs, ce sont ces trésors qui préparèrent le 
grand mouvement appelé Renaissance, car la 
pensée humaine ne procède pas toujours par 
bonds dans son évolution. 

La phase intellectuelle d'un peuple, plus ou 
moins modifiée par les circonstances externes, 
se compose des débris du passé, et des concep- 
tions du présent, formant ensemble l'élément 



• ' • 1, * 
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de l'avenir. Chaque âge de la vie d'une nation 
a sa logique particulière; à la logique des sens 
succède celle de l'intelligence, si un événement 
brusque ne vient pas arrêter le développement 
d'un peuple en voie de formation. Je considère 
les événements de l'histoire en me plaçant à ce 
point de vue que les affaires humaines suivent 
dans leur marche une loi déterminée. Les actes 
de l'homme dépendent souvent des circons- 
tances et on doit voir dans ces actes la marque 
d'une phase de développement que les nations 
peuvent traverser, suivant qu'elles se trouvent 
dans leur période d'accroissement, d'immobilité 
ou de déclin, période qui peut être plus ou 
moins longue et qui peut même quelquefois 
manquer totalement. 

L'inflexible destinée nous conduit ; nous 
pouvons, il est vrai, être bons ou mauvais dans 
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une certaine mesure, heureux ou malheureux, 
mais il n*en est pas moins certain que nous 
sommes dominés par une inexorable destinée 
qui nous jette sur ce monde sans que nous le 
demandions et nous en fait sortir souvent 
contre notre gré. C'est en faisant cette part 
des circonstances que j'apprécierai toujours les 
hommes dominés par cette loi inflexible du 
destin. 

L'Europe à cette époque, vers la prise de 
Constantinople par les Croisés, malgré ses 
guerres, compta nombre de savants. Au point 
de vue chronologique il serait plus exact de 
dire avant la prise de Constantinople, mais 
comme cette étude n'est pas une critique histo- 
rique, on me pardonnera cette inexactitude. 

Albert le Grand parut vers 1193. Roger 
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Bacon (i), à jamais célèbre, vivait au XIIP siècle. 
Raymond Lulle, Clopinel qui acheva le Roman 
de la Rose, Richard TAnglais, maître Ortolan, 
illustrèrent leur époque. Saint Thomas d'Aquin 
ne peut être oublié. 

(i) Bacon a eu raison de dire « sine mathematicâ 
nihil est agnoscendum. » L'astronome, par exemple, 
ne peut rien faire sans le calcul. 

Ainsi au point de vue stellaire quand on veut 
connaître la courbe d'une étoile, on trace librement à 
une échelle arbitraire entre les étoiles les plus voisines 
une courbe qui la représente aussi bien que possible; 
on construit ensuite les positions assig^nées en ang-le 
et en distance et on voit ensuite si la courbe est 
fermée ou ouverte, on cherche ensuite si l'équation 
des lig^nes du second ordre 

ax2 + by2 + cxy + dx + cy + i = o 
satisfait au périmètre trouvé, s'il en est ainsi et que 
la courbe soit fermée c'est une ellipse, si elle est 
ouverte c'est une hyperbole, suivant la valeur des 
coefficients. 



— 26 — 

Dante Alighieri vivait vers 1250. C'est vers 
cette époque que les manuscrits qui avaient été 
apportés à Venise après le sac de Constanti- 
nople, furent répandus en Italie. Plus tard, vers 
1395, un savant grec apporta, en Italie, des 
manuscrits, et les nouvelles études trouvèrent 
un promoteur dans la personne du pape. 
Constantinople allait succomber sous les coups 
des mahométans, aussi l'émigration des savants 
vers l'Italie prit-elle des proportions de plus 
en plus considérables. Laurent de Médicis à 
Florence aida puissamment à cette renaissance 
en pensionnant magnifiquement les savants et 
les artistes : son nom mérite de passer à la 
postérité reconnaissante. 

En dehors de ces illustres ouvriers des 
champs de la pensée, parurent trois hommes 
qui ont exercé sur la destinée du monde une 
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influence décisive : Christophe Colomb, Vasco 
de Gama et Magellan. 



¥ 
* • 



Le 5 août 1492, Christophe Colomb s'em- 
barqua au port de Palos et le 12 octobre 1492 
il mit le pied sur la terre du Nouveau Monde. 

Gama, lui, dirigea son voyage d*un autre côté 
et parvint à doubler le cap des Tempêtes (i); 
à partir de ce voyage la suprématie de Venise 
fut détruite; l'Egypte, qui avait le monopole 
du transit des Indes, perdit sa situation. L'esprit 

(i) Gama n'est pas le premier qui ait doublé ^e 
cap des Tempêtes, Néarque, amiral d'Alexandre, 
l'avait doublé avant lui. 
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aventureux des Portugais donna à leur com- 
merce un prodigieux essor maritime. 

La soif de l'or qui animait les Espagnols 
et les Portugais porta ses fruits : Magellan 
persuada au roi d'Espagne qu'on pouvait 
atteindre les îles aux Epices en cinglant vers 
l'Ouest et que l'Espagne y aurait autant de 
droits que le Portugal. Une expédition fut orga- 
nisée et quitta le port de Séville le lo août 15 19. 
Il n'y a rien dans l'histoire, que je sache, qui 
puisse égaler comme énergie ce voyage de 
Magellan qui servit à déterminer la forme 
globulaire de la terre. Il possédait, ce navigateur, 
cet aes triplex dont parle Horace, que rien ne 
peut vaincre. Malheureusement, il ne put voir 
son triomphe et fut massacré dans l'île des 
Larrons. Son lieutenant, Sébastien del Cano, 
ramena ses navires, eut à surmonter la tempête 
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et rinsubordination de ses équipages, mais 
arriva enfin en Europe. Après un voyage de 
trois ans la Trinité et le San Victoria mouillèrent 
dans le port de San Lucas, le nom de Magellan 
était destiné à l'immortalité. 



• • 



Vers 1440, à Mayence, Guttenberg découvrait 
l'imprimerie, invention merveilleuse qui devait 
donner une impulsion nouvelle à l'activité 
humaine, en faisant connaître les trésors de 
l'antiquité. On doit également remarquer à la 
fin du XV® siècle, à la place d'honneur, Léonard 
de Vinci ( i ) qui donna une théorie de la vision 

(i) Léonard de Vinci n'est pas assez connu comme 
savant, c'est à la différence des temps l'égal d'Huy- 
ghens. 
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basée sur la chambre obscure; Raldo Colombs, 
Giambattista délia Porta, qui a bien mérité de 
l'optique physiologique. Un autre mort illustre 
qui repose à Santo Croce, Machiavel, nous a 
laissé un livre qui est un chef-d'œuvre de 
pénétration philosophique. Malheureusement les 
maximes qu'il y développe sont atroces, et on 
ne peut les comprendre qu'en se reportant à 
cette époque troublée et féconde en crimes. 






C'est à Sorrente que naquit le Tasse; il vint 
en France, mais y séjourna peu et retourna en 
Italie terminer son poème immortel. Contrai- 
rement aux grands hommes, la fin de sa vie 
fut glorieuse, et s'il fut malheureux, il ne put 
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l'attribuer qu'à son humeur irritable et chagrine. 
Son poème est une des plus brillantes œuvres 
de Tesprit humain, le sujet est grandiose, on 
n'y voit pas cette haine tenace de Dante qui 
met tous les nobles Florentins dans son enfer. 
Noble personnification du génie épique le Tasse 
laisse un nom qui ne périra pas. Ce furent 
surtout les lettres et les arts qui brillèrent au 
XVP siècle en Italie, tandis que le XVIP fut 
réservé à la science. 



• • 



C'est au commencement du XVIP siècle que 
Galilée (i) commença ses travaux et ses immor- 

(i) Galilée fut le premier qui chercha à calculer 
une parallaxe, il fit observer qu'en appelant AB le 
diamètre du grand cercle décrit par la terre autour 
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telles découvertes; ce qu'il y a de cuiieux, 
c'est que le télescope qu'il venait de découvrir 
fut inventé presque en même temps par le 
Hollandais Lippershey. Ce fut Galilée qui créa 

du soleil et S une étoile, si la hauteur sur le plan de 
l'écliptique en une station était DBS, elle devait être 
différente en une station opposée si l'étoile était à 



une distance mesurable, et devenir DAS. Comme la 
mesure directe de cet angle pouvait être difficile en 
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la dynamique moderne er lut le digne précurseur 
de Newton. 

Il découvrit les taches du soleil et les phases 
de Vénus. Il démontra les lois du mouvement 



raison de sa petitesse, il proposa qu'on en fit des 
déterminations différentielles, à cet effet il fallait 
choisir une étoile très petite 2 à côté d'une autre 
très grande S, laquelle étant probablement plus voi- 
sine de nous, serait projetée sur le ciel, en des points 
différents pour chaque position de la terre. De A on 
revient en a, de B en b, par suite en mesurant les 
distances 2 a 2 b aux deux stations opposées de 
l'année, on aurait un déplacement dû à la parallaxe. 
Galilée essaya cette méthode sur beaucoup d'étoiles. 
Mais, ayant trouvé leurs distances angulaires tou- 
jours constantes, il en conclut que ces astres étaient 
à des distances telles que tout l'orbite de la terre 
était négligeable par rapport à elles. D'autres astro- 
nomes tentèrent la détermination des parallaxes, mais 
ils ne virent pas que le déplacement constaté se 
faisait dans un plan perpendiculaire à celui de la 
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en prouvant Tinfluence de l'attraction terrestre. 
Malheureusement les idées qui dominaient 
alors n'étaient pas favorables au développement 
scientifique. Galilée écrivit une lettre où il 



parallaxe, c'est-à-dire dans le plan tangent à l'orbite 
terrestre, tandis que la parallaxe est située dans le 
plan du rayon vecteur (P. Secchi). Galilée avait 
conclu à l'impossibilité de mesurer une parallaxe; 
aujourd'hui même, malgré les efforts de Bessel avec 
son héliomètre, les parallaxes sont tellement incer- 
taines qu'on ne peut rien conclure. Si l'orbite d'une 
étoile est connue il faut en déterminer les dimensions 
réelles. Mais ceci suppose connue la parallaxe 
(Secchi). Or il est évident que du diamètre apparent 
en secondes et de l'inclinaison de l'orbite on peut 
déduire la grandeur réelle de l'orbite vraie, et par suite 
la masse du système en fonction de la constante 
générale admise pour l'attraction de la matière ainsi 
que le temps de la révolution. C'est tout ce que nous 
çavons. 
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prouvait que l'Ecriture ne se proposait d'autre 
but que notre salut, mais n'était pas une 
autorité scientifique. Aussitôt les Dominicains 
prirent l'alarme et Galilée fut déféré au tribunal 
de l'Inquisition. Galilée fut obligé de se 
rétracter. Plus tard il publia le Système du 
mondey où il exprimait ses anciermes idées : 
il fut de nouveau déféré à l'Inquisition. Le 
vieux philosophe se soumit, brisé par Tâge et 
la fatigue, à ce qu'on lui demandait : la rétrac- 
tation de ses doctrines. Il fut emprisonné; sa 
fille favorite mourut, cette mort le plongea dans 
la plus noire tristesse. Le grand-duc de Toscane 
intercéda en sa faveur, mais ne put rien obtenir, 
les idées du temps ne pouvaient pas fléchir. 
Vers cette époque, 1636, je crois, Milton, âme 
orageuse et sublime, vint le voir. Naturel et 
puissant instinct du génie qui attire le génie. 
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Cet immortel coupable mourut enfin en 1642 
et repose à Santo Crooe. Au XVP siècle, deux 
hommes illustres, deux astronomes, parurent 
et exercèrent une immense influence; mais ces 
deux hommes ne furent pas Italiens, je me 
contenterai donc de les nommer puisqu'ils ne 
rentrent pas dans mon sujet de Tinfluence 
italienne, ce furent Copernic et Kepler, ce 
dernier auteur des lois qui portent son nom; 
splendide monument de la puissance intellec- 
tuelle de rhomme. 

En Italie le mouvement scientifique com- 
mencé par Galilée ne s'arrêta pas, et contrai- 
rement à ce qui arrive souvent, ce grand homme 
eut des élèves dignes de lui : Castelli découvrit 
les lois de Thydraulique, et Torricelli la 
pesanteur de Tair et les variations baromé- 
triques. 
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C'est surtout au point de vue des arts que 
ritalie a brillé d'une manière extraordinaire au 
XVP siècle. On ne trouve nulle part, même 
dans les annales de la Grèce, qui était si 
amoureuse de la forme, une réunion aussi 
complète de peintres et de sculpteurs. Il est 
évident que les manuscrits grecs apportés en 
Italie après la prise de Constantinople par les 
Croisés eurent une grande influence. Je pense 
qu'en cherchant à saisir la chaîne des événe- 
ments humains, à découvrir les lois de l'activité 
mentale, on peut supposer qu'un pareil dévelop- 
pement ne peut venir qu'à son heure en trouvant 
naturellement un sol préparé pour y naître et 
s'y développer. Les climats du Nord ne 
paraissent pas se prêter à un pareil épanouis- 
sement du beau sous toutes ses formes. Leur 
tendance est scientifique, l'amour de la science 
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les excite à la gloire. Kepler (i), dit-on, tressail- 
lait au sein de la vérité mathématique comme s'il 
eût été frappé des rayons de la révélation. Les 
climats du Midi ont surtout formé des écrivains, 
des poètes et des artistes. Le climat du Nord, 
plus âpre, développe moins la sensibilité, aussi 
la raison est-elle plus froide et moins prompte 
à l'enthousiasme. 

La peinture italienne produisit à cette époque 
d'immortels chefs-d'œuvre. 

Avant d'exposer l'influence italienne chez 
les nations voisines, il convient de donner une 
rapide esquisse de ce qui se passa en Italie aux 
XVP et XVIP siècles. 

Michel-Ange et Raphaël paraissent en tête, 
éclatants comme des soleils et dominant leur 
siècle. Buonarotti, descendant illustre de la 

(i) Voir appendice. 
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grande Italienne, légua au monde les chefs- 
d'œuvre de la statuaire, le Pensieroso; le génie 
du peintre nous a transmis les fresques de la 
chapelle Sixtine, et le génie également du 
sculpteur Saint-Pierre de Rome. Peintre, archi- 
tecte et sculpteur, Michel-Ange était la person- 
nification du génie, et du génie le plus élevé; 
d'humeur mélancolique, comme la plupart des 
génies le sont, suivant la remarque si juste 
d'Aristote et de Maudsley, il ne voyait que son 
art et ne s'occupait que de réaliser le beau et 
le sublime sous sa triple forme. 

Sanzio a légué à notre admiration les loges 
du Vatican et les madones qu'on admire à 
Rome et à Florence. 

Marchant à la suite de ces deux maîtres, on 
doit remarquer dans cette phalange immortelle 
le Corrège, les deux Carraches; le Domoniquin, 
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célèbre par la communion de saint Jérôme au 
Vatican; le Titien, orgueil de Venise, dont 
Charles-Quint ramassa le pinceau; le Tintoret 
et Paul Véronèse, le Guerchin et le Guide. La 
papauté, dont l'influence était dominante en 
Europe, encourageait les arts. C'est ce qui 
explique leur rapide diffusion en Italie et en 
Europe, suivant le degré de maturité de chaque 
nation. 

L'Italie du moyen âge était l'Italie des deux 
grandes factions, Guelfes et Gibelins, comme 
l'a dit un grand penseur, l'Italie des rivalités 
républicaines et des petites tyrannies; on n'y 
entendait parler que de crimes et de liberté, 
tout s'y faisait à la pointe du poignard 
politique que Machiavel a décrite dans le 
Prince, 

a Qui ne connaît Ugolin, Ruggieri, Françoise 
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de Rimini? Les doges de Gênes et de Venise, 
les princes de Ferrare et de Milan, les guerriers, 
les navigateurs, les écrivains, les artistes de 
cette Italie étaient des hommes de génie : 
Grimaldi, Doria, Dandolo, Morosini, Visconti, 
Trivulci, Spinola, Christophe Colomb, Améric 
Vespuce, Dante, Pétrarque, Boccace, Arioste, 
Machiavel, Michel-Ange, Raphaël brillent d'une 
gloire immortelle. A Naples, sous un climat plus 
doux, la chevalerie se mêle au caractère italien : 
Tancrède et le Tasse, Jeanne de Naples et le 
roi René. Le souffle de la Grèce vient expirer 
à Naples; c'est à Naples que l'Italie accourut 
en des temps plus éloignés pour contempler le 
plus beau des Grecs, et c'est à Naples qu'ont 
débarqué les premiers Ioniens, ses temples et 
ses tombeaux forment une ligne au dernier 
horizon d'un ciel enchanté. » 
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C'est de Rome que partait l'impulsion intel- 
lectuelle, c'est ce qui explique sa force. Les 
pontifes protégèrent surtout les lettres et les 
arts. Le domaine scientifique les occupa moins ; 
de l'Italie le mouvement se propagea en sens 
divers suivant l'aptitude de chaque peuple. 

Dans les autres pays l'épanouissement de 
l'art, de la peinture, ne fut pas le même; 
plusieurs produisirent outre des peintres distin- 
gués, de grands écrivains. 



• • 



L'Espagne s'honore de Ribera, Velasquez, 
Francesco Pacheco, Murillo et Martinez; Cer- 
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vantés publia alors son don Quichotte^ Alonzo 
de Ercilla son poème épique, Lope de Vega et 
Calderon leurs comédies, Mariana et Herrera 
leurs histoires. 

Les guerres de Charles-Quint ouvrirent aux 
Espagnols la connaissance de la littérature 
italienne, eux qui jusqu'alors s'étaient bornés à 
traduire le Décameron, Le même Cervantes 
que je viens de nommer écrivit alors ses 
Nouvelles. 

Fernando de Herrera composa ses Odes, 
Juan de Jauregui traduisit alors VAminta du 
Tasse, et le peintre Pacheco cultiva aussi la 
poésie. 

Moreto fut le digne émule de Lope de Vega, 
au XV* siècle; on m'excusera de ne pas être 
exact en chronologie. Santillane écrivait ses 
Poèmes, Orrédo ses Voyages aux Indes, Vives 



— 44 — 

sa Philosophie, Mendoza son Histoire de Gre- 
nade, Quévedo ses Satires, 



nr • 



Le Portugal compte un des premiers poètes 
épiques de l'Europe, Camoëns, le chantre de 
Vasco de Gama et des fils de Lusus. Ferrera 
écrivit alors son Inès de Castro, Barros son 
Asie portugaise, Bermudez ses Voyages, Macédo 
son Histoire de t Inquisition. Les Pays-Bas 
espagnols participèrent au mouvement, et ne 
pouvant citer tous les noms, ce qui m'entraî- 
nerait hors de mon sujet, je me contenterai de 
rappeler ceux de Rubens, de Van Dyck et de 
Rembrandt. En Angleterre, le mouvement scien- 
tifique fut plus accentué que le mouvement 



— 45 — 

littéraire et artistique. Henri VIII venait de 
consommer le schisme, le royaume avait à peine 
fini la guerre des Deux-Roses et n'était pas 
prêt pour une évolution de ce genre. 



• • 



Ce pays atteignit son apogée au XVII® siècle : 
Harvey (i), médecin de Charles P"*, doit être 

( I ) L'Angleterre revendiqua* pour Newton la décou- 
verte du calcul des fluxions, ce n'est pas absolument 
exact. Je ne serais pas surpris qu'on en découvrit 
le germe dans les travaux des mathématiciens arabes 
des IX' et X* siècles. Le développement de la physique 
au XVir siècle nécessitait cette découverte, person- 
nifiée en Newton. Isaac Newton a évidemment droit 
à l'immortalité cependant Huyghens est presque son 
égal, Stevin mérite également une place d'honneur. 
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placé au premier rang; mais je dois cependant 
reconnaître qu'à cette époque eut lieu un 
magnifique épanouissement dans le domaine 
littéraire. Milton composa son immortel poème, 
Shakespeare, Richard VII y Macbeth, le roi Lear, 
Othello et autres chefs-d'œuvre, Dryden son 
Astrea et sa Conquête de Grenade. 

C'était l'époque de Butler, de Cowley, d'Ott- 
way et de ce poète sublime que j'ai déjà cité et 
dont Villemain a dit : c Nourrie dans les 
factions, exercée par tous les fanatismes de la 
religion, de la liberté et de la poésie, cette âme 
orageuse et sublime (Milton) en perdant le 
spectacle du monde, devait un jour retrouver 

Comme puissance d'intelligence Pascal et Descartes 
sont les égaux du savant anglais qui profita et rendit 
siens en les généralisant beaucoup de travaux de ses 
devanciers ou de ses contemporains. 
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dans ses souvenirs le modèle des passions de 
l'enfer, et produire du fond de sa rêverie, que 
la réalité n'interrompit plus, deux créations 
également idéales, également inattendues dans 
ce monde farouche, la félicité du ciel et l'inno- 
cence de la terre. Bumet, Shaftesbury, Hobbes, 
Locke et Newton avaient paru ou commençaient 
à paraître : les sciences, selon les temps, sont 
filles ou mères de la liberté. 



• • 



L'Allemagne avait produit des savants 
immortels. Tycho avait refondu l'astronomie 
de Ptolémée, Copernic avait étudié les lois du 
mouvement des corps célestes, Kepler enfi . 
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couronnant l'édifice, avait donné à la science 
ses lois immortelles (i). 

Des lois de Kepler Newton a déduit la loi de gravi- 
tation. La voici telle qu'on l'enseigne et que tout le 
monde la connaît. 

La constance de la vitesse aréolaire montre que 
le mouvement est dirigé vers le centre du soleil. 
L'observation donne la moindre distance r^ et la plus 
grande distance r^ de chaque planète au centre 
solaire ainsi que la durée T ou révolution sidérale. 

Soient r le rayon vecteur de l'orbite, cj l'angle qu'il 

fait avec le grand axe, a le demi-grand axe, b le 

demi-petit axe, c = Ka^^^b^ la distance du centre 

de l'orbite à chacun des foyers, e = l'excentricité, 

a 

A la vitesse aréolaire; on a 

r^ + r. 
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Ce pays était occupé des guerres religieuses 
et ne pouvait diriger son activité du côté des 
arts; en général, le génie du peuple germanique 

L'équation polaire des lignes du second ordre est 
facile à trouver quand on prend un foyer pour pôle, 
car on a déjà une expression simple du rayon vecteur 
en fonction de l'abscisse. Il suffit de transporter 

l'origine au foyer et de poser ensuite x' = r cos u 

'a (i — c2) 

et on écrit souvent r = 

I + e cos (à 
b2 

en posant p = — l'équation polaire de l'ellipse sera 

a 

p I I + e cos <u 

r = ou — = d'où on tire • 

I + e cos M r P 

d i/r e sin w d^ i/r e cos o 

d û> p dw 2 p 

En difîérentiant la formule générale 

d. r\ 2 
v2 = 4 A2 ( — + ( 1 ) on trouve 



i^nm 



2 dr 2 dr d2 i/r 

d.v2 = 4 A2 (- 



\ r3 r2 dûj2 

8 A2 dr / I d2 i/r \ 
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est plutôt scientifique que littéraire. Parmi les 
savants il occupe le premier rang au XVII* siècle 
avec Leibnitz, auteur de la ThéodicéCy inventeur 

Pour l'ellipse le facteur entre parenthèses est 

I + c cos Ut c cos w I 8 A^ dr 

— = — d'où d. v2 = 

P P P pr2 

c'est cette quantité qu'il faut égaler à — 2 j d r, 
j étant l'accélération variable vers le foyer. 

j est ordinairement une fonction de r. On en 

4 A2 4 A2 

déduit j = ou en posant = y quantité 

pr2 p 

7 

constante pour une même ellipse j = — . L'attraction 

r2 

exercée par le soleil sur une planète est donc en 

raison inverse du carré de la distance. A l'unité 

de distance elle est 

4 A2 4 TT^ a2 b^ a 4^2 a^ 



7 



ou - = X 



p T2 b2 T2 



a3 



et comme le rapport est constant, la puissance 

attractive du soleil est la même pour tout le système 
planétaire. 
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de l'analyse infinitésimale. Ce pays n'était pas 
encore remis des secousses des guerres reli- 
gieuses et ne devait donner son épanouissement 
au point de vue scientifique qu'avec Leibnitz, 
au point de vue littéraire avec Gœthe et Shiller, 
et au point de vue philosophique avec Kant et 
Herder, un des créateurs de la philosophie de 
l'histoire qui a trouvé dans l'Allemagne du 
XIX* siècle de brillants continuateurs. 



• • 



La France subit d'une manière lente et 
continue l'influence italienne, et ce pour plusieurs 
causes. 

Les mariages de Louis d'Orléans avec Valen- 
tine de Milan, d'Henri II et de Catherine de 
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Médicis y furent pour quelque chose, car ces 
mariages, le premier du moins, firent revivre 
d'anciennes prétentions sur le Milanais, que 
Louis XII rappela, et ces prétentions amenèrent 
des guerres qui mêlèrent les peuples d'où sor- 
tirent des idées nouvelles. 

Les expéditions perpétuelles des Français en 
Italie commençant au règne de Charles VIII 
un peu avant la Renaissance, influèrent sur 
l'esprit de la nation française. Ce n'est pas 
en vain, comme l'a dit un immortel historien, 
que les races se mêlent, a II y a des époques 
où la société se renouvelle, où des catastrophes 
imprévues, des hasards heureux ou malheureux, 
des découvertes inattendues déterminent un 
changement préparé de longue main dans le 
gouvernement et les idées. Cette révolution qui 
paraît subite n'est que le travail continu de la 
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civilisation croissante, le résultat de la mairche 
directe de cette civilisation vers le perfection- 
nement nécessaire, efficient, attaché à la nature 
humaine. Dans les révolutions même en appa- 
rence rétrogrades, il y a un pas de fait, une 
lumière acquise pour atteindre quelque vérité. 
Les conséquences ne se font pas immédiatement 
remarquer en jaillissant du principe qui les 
produit. Ce n'est guère qu'après un certain laps 
de temps qu'on aperçoit les transformations 
opérées chez les peuples par des événements 
déjà vieux d'un demi-siècle. 

L'influence italienne s'exerça surtout en 
France au point de vue artistique dans là pro- 
portion de la maturité de développement de 
notre nation. La langue française était alors en 
formation et la langue italienne, au contraire, 
était formée depuis Ib. Divine Comédie; Timpri- 
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merie, à la fin du règne de Charles VIII, ne 
faisait que commencer, c'est ce qui explique la 
lenteur du mouvement intellectuel en France 
dont l'heure n'était pas encore arrivée. 

Commines avait écrit son histoire, mais 
l'influence italienne ne s'y remarque pas. 

Le règne de Louis XII mêla davantage les 
peuples, les guerres d'Italie continuèrent, la 
\ aleur française brilla d'un éclat incomparable 
avec Gaston de Foix tombé dans les champs 
de Ravenne, mais l'influence italienne au point 
de vue littéraire est très peu accusée. François I*' 
parut enfin : continuant la politique de son 
prédécesseur, il recommença les guerres d'Italie, 
fit le Concordat; malheureusement sa gloire 
s'éclipsa à Pavie. Bayard avait illustré son 
règne. La France à cette époque n'avait pas 
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d'hommes de guerre à opposer aux capitaines 
espagnols, au point de vue de la tactique. 

Emmené prisonnier à Madrid, François P' 
n'obtint la liberté qu'à des conditions tVès 
dures, mais cet événement mûrit son caractère 
et lui donna de l'expérience. Il tourna son 
activité du côté des lettres et des arts, fit venir 
d'Italie le Primatrice, se fit peindre par le 
Titien, écrivit à Michel-Ange, fonda le Collège 
de France et encouragea l'imprimerie de Robert 
Estienne. Tels sont les titres à la gloire du 
vainqueur de Marignan qui a été fort bien jugé 
par Robertson. A ce moment commencèrent en 
France les guerres de religion qui couvrirent 
la Frcince de sang et de ruines et retardèrent 
notre maturité. Henri II continua à guerroyer 
contre Charles-Quint; à l'intérieur, Catherine 
de Médicis, digne de mettre en pratique la 
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politique atroce de Machiavel, gouverna le 
royaume et inspira à son fils des crimes que 
l'histoire doit flétrir : la Saint-Barthélémy et la 
mort du duc de Guise à Blois. 

Nourrie au sein d'une république orageuse, 
sans cesse déchirée par les factions, cette 
femme sinistre ne comprit rien au génie 
français et implanta parmi nous, pour peu de 
durée heureusement, les maximes politiques de 
Borgia. 

Sans cette femme artificieuse et habile, jamais 
les Français abandonnés à eux-mêmes n'eussent 
connu tant de crimes, crimes qui mirent le 
royaume à deux doigts de sa perte. Ce fut 
elle qui pervertit entièrement le caractère de 
Charles IX que la nature avait doué de bonnes 
inclinations. Ce prince protégea les lettres, 
appela Ronsard à sa cour, accorda une faveur 
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à l'immortel auteur de la Jérusalem délivrée. 
Malheureusement il était écrit que nos guerres 
intestines n'étaient pas près de leur terme, 
rhomme de génie appelé par la Providence 
pour tout mettre en place n'était pas encore 
venu. 

Au point de vue des arts, cette femme 
néfaste mérite cependant quelques éloges : elle 
fit commencer les Tuileries d'après les plans 
de Philibert Delorme et fit appel au ciseau de 
Germain Pilon et de Jean Goujon. 

Henri II fit peu de chose pour les lettres 
et les arts, en revanche il se montra habile 
politique et ajouta à la France une province. 

Il est impossible, à cette époque troublée et 
féconde en crimes, que la postérité flétrira en 
prononçant le nom d'Henri III, de suivre 
l'influence italienne, en France : les guerres des 
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catholiques et protestants occupèrent la fin du 
XVI* siècle jusqu'à l'Edit de Nantes, signé par 
Henri IV en 1 598. 

Vers cette époque la langue française se 
forma peu à peu. Rabelais nous a légué son 
Gargantua qui représente les idées licencieuses 
du siècle ; Calvin son Institution chrétienne^ 
Montluc ses Comment air es y Bernard Palissy ses 
PrécepteSy Montaigne ses Essais, Amyot ses 
traductions, Charron son livre de la Sagesse. 
Brantôme ses Mémoires, Du Perron ses discours, 
Olivier de Serres son théâtre d'agriculture, 
saint François de Sales sa théologie, Bérulle 
ses méditations, Malherbe et Ronsard leurs 
poésies. Je ne vois pas dans ces écrivains 
rinfluence italienne ; la langue française, ou 
plutôt les écrits de ceux que je viens de nommer, 
portent d'une manière trop visible l'empreinte 
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du génie de la race et de leur temps, pour qu*on 
puisse y voir autre chose. L'influence italienne 
en France fut surtout artistique et atteignit 
son apogée sous les Valois. Sous Henri IV et 
Louis XIII, le royaume fut en proie aux guerres 
religieuses que Richelieu eut grand*peine à 
terminer par le siège de La Rochelle. Les conspi- 
rations des grands, les révoltes des protestants 
et la guerre d'Allemagne n'empêchèrent cepen- 
dant pas ce vaste et puissant génie de s'occuper 
de littérature et de protéger les lettres, il 
favorisa la gloire naissante de Corneille et 
fonda l'Académie française. 

Chapelain écrivit sa Pucelle d'Orléans, œuvre 
lourde et ennuyeuse, critiquée par Boileau, où 
on ne voit aucune trace du génie italien. 
L'Hôtel de Rambouillet donna une certaine 
impulsion aux lettres et contribua pour une 
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certaine part à la gloire littéraire de Louis XIV. 
Louis XIII n'aimait pas les gens de lettres, 
c'est ce qui explique un peu leur défaveur sous 
son règne. En revanche, Richelieu, dont Cor- 
neille médit sans raison, attirait et pensionnait 
les savants, il promit de s'occuper du jeune 
Pascal (i), que son père avait amené à Paris, 
instinct du génie qui devine le génie. Richelieu 
était avide de toutes les gloires et de toutes 
les supériorités, c'est ce qui explique son pen- 

(i) Si Pascal eût vécu, il eût certainement décou- 
vert le calcul infinitésimal. Il avait le génie d'Euclide. 
L'estime que Huyghens avait pour ce génie grandiose 
est un titre de gloire suffisant pour la postérité. 

Les œuvres de Huyghens en neuf volumes viennent 
d'être publiées par la Société des sciences d'Ams- 
terdam, et je dois à l'extrême obligeance de M. le 
bibliothécaire de Boulogne la connaissance de ces 
ouvrages. Qu'il reçoive ici mes remerciements. 
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chant pour la littérature. La politique fut son 
champ (inaction et son triomphe, la littérature 
ne Toccupa que pendant les courts instants 
qu'il pouvait dérober aux affaires. Le goût de 
cette époque manque de pureté, la langue 
s'acheminait peu à peu vers cette perfection 
qu'elle devait atteindre sous le règne de 
Louis XIV. Bossuet était né en 1627, Pascal 
en 1623. Deux maîtres de la langue française, 
admirables et profonds génies, devinant par 
éclairs les vérités les plus profondes sur la 
nature humaine et les exprimant dans un lan- 
gage incomparable. 

Ce fut Pascal qui, connaissant les expériences 
de Torricelli, les fit vérifier par Perier, son beau- 
frère, au Puy-de-Dôme. 

Au commencement du XVIP siècle, Descartes 
introduisit la théorie de l'éther et des tourbil- 
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Ions, mais fut sur le point de brûler ses notes 
en entendant parler des malheurs de Galilée. 
Descartes suggéra à Huyghens la théorie des 
ondes lumineuses qui consiste à dire que Tonde 
peut se définir l'espace parcouru par le mouve- 
ment ondulatoire pendant le temps de la vibra- 
tion de la molécule. Ce fut Descartes (i) qui 



(i) Descartes est moins brillant que Galilée, mais 
qu'on étudie ses ouvrages de près, on y reconnaît 
l'homme de génie. Il devina Huyghens et expliqua 
plusieurs porismes d'Euclide, d'après la traduction de 
Pappus qui donne, je crois, plutôt ses idées à lui 
que celles d'Euclide. Je crois à des interpolations de 
copistes. 

Voici sur quoi je base mon opinion. Je me rappelle 
avoir lu une lettre de Bureau de la Malle, membre de 
l'Académie des Inscriptions, qui avait fait longtemps 
des recherches sur les anciens manuscrits et qui croit 
que les manuscrits de Pappus et de Diophante ont 
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compara Toeil à une chambre obscure ; conti- 
nuant la théorie de Léonard de Vinci, ce fut 
encore lui qui s'exprima avec une grande pré- 
cision sur l'énergie spécifique des nerfs, et 
répéta que les choses n'ont pas le moindre 
rapport avec les sensations. Ce grand homme 
doit être au premier rang des savants du com- 
mencement du XVI P siècle. Ce fut un des 
précurseurs de Newton. Le mouvement de la 
pensée obéissant à des lois que nous ne 
connaissons pas, se continuait d'une manière 
ascensionnelle : les écrivains, les savants, les 
artistes, se donnaient rendez -vous à cette période 
éclatante du XVIP siècle, à qui l'histoire a donné 
le nom de siècle de Louis XIV. Cette magni- 

été altérés. A considérer les choses de près, les 
anciens géomètres grecs puisèrent leur science en 
Egypte. 



ûque floraison de l'intelligence humaine ne fut 
pas particulière à la France, mais eut lieu en 
divers pays. L'Angleterre célèbre Newton et ses 
immortels principes; l'Allemagne, Leibnitz. Je 
dois remarquer que le mouvement fut plutôt 
scientifique que littéraire en Angleterre et en 
Allemagne, tandis qu'en Fréince, toutes les 
branches de l'activité humaine furent abordées : 
les savants, les littérateurs et les artistes bril- 
lèrent d'un éclat qui n'avait jamais été atteint. 
Louis XIV fit venir d'Italie Bernini, envoya à 
Rome le Poussin et Claude Lorrain, dont on 
admire les paysages étincelants de lumière 

L'influence italienne fut très active à cette 
époque (i). Le grand roi pensionnait mag^ifi- 



(i) Ce fut Louis XIV qui attira en France 
Huyghens et Cassini, ce dernier avait construit 
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quement les savants de tous les pays. En dehors 
de cette considération, les guerres religieuses 
avaient cessé, les communications étaient deve- 
nues plus faciles; Timprimerie, cette puissance 
qu'on ne peut plus briser, avait multiplié les 
éditions des auteurs anciens, en les mettant à 



des tables fort remarquables pour les éclipses des 
satellites de Jupiter qui permirent à Rœmer de cal- 
culer la vitesse de la lumière. 

Cassini était un astronome fort distingué. Outre 
ses découvertes sur les satellites de Jupiter, les 
recherches sur l'orbite solaire, la théorie des comètes, 
la théorie des réfractions, la mesure des parallaxes, 
sont des titres suffisants pour la postérité. La 
construction des tables de Cassini était faite avec 
le plus grand soin, mais Cassini ne s'occupait que 
du résultat empirique et non de la cause des 
retards et des avances qui s'élevaient à i6'. Ce furent 
donc ses travaux qui furent cause de la découverte 
de Rœmer. 
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la portée d'un plus grand nombre de lecteurs. 
Ces considérations expliquent comment l'activité 
humaine put suivre une impulsion déterminée, 
libre désormais de la contrainte qu'avaient 
imposée à la France les guerres de religion. 

En examinant les choses de plus près, le 
siècle de la Renaissance en France est celui de 
François P', suivant un immortel écrivain, en 
descendant jusqu'à Louis XIII. Les Tuileries, le 
vieux Louvre, la chapelle des Valois à Saint- 
Denis, le Luxembourg sont des ouvrages d'un 
goût très pur. La race des Valois fut une race 
lettrée, spirituelle, protectrice des arts. Nous lui 
devons nos plus beaux monuments. L'esprit 
qui régnait alors n'était pas le même qu'au 
XVIIP siècle, suivant une remarque très juste 
de Chateaubriand, qu'on doit toujours citer 
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quand on veut avoir des vues justes et profondes. 
Louis XIV regardait les artistes comme des 
ouvriers, François P' comme des amis. 

Les courses transalpines de Charles VIII et 
de Louis XII firent passer dans les Gaules les 
mœurs italiennes. Les Français combattant en 
Italie, ne trouvèrent pas une terre barbare, 
mais une nation plus avancée que la leur dans 
la courbe de la civilisation. Ils contemplèrent 
avec étonnement ces palais de Bramante et de 
Michel-Ange décorés de tableaux de maîtres. 

Les Bayard et les Gaston de Foix trouvèrent 
des rivaux dignes d'eux, les Gonzalve de Cor- 
doue et les Pescaire. Ce ne fut pas en vain 
que les Celtes foulèrent le sol italien. La langue 
française naissante se perfectionna; l'étude des 
classiques, grâce à la découverte de l'imprimerie. 
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fut poussée avec ardeur, les arts fleurirent dans 
la terre des Gaules. Suivant l'auteur du Génie 
du Christianisme^ la peinture éclatante en Italie 
fut transplantée dans nos forêts et nos châteaux 
gothiques, ceux-ci virent leurs tourelles et leurs 
créneaux se couronner des ordres de la Grèce. 
Anne de Montmorency, le redoutable guerrier, 
ornait Ecouen de chefs-d'œuvre, le Primatice 
embellissait Fontainebleau, François I", le roi 
chevaleresque, assistait à la mort de Léonard 
de Vinci et recevait le dernier soupir du grand 
peintre. Telle fut cette brillante époque qui 
prépara les merveilles du règne suivant, mais 
qui est remarquable au point de vue de l'origi- 
nalité des œuvres. 

Les sculptures de Germain Pilon, de Jean 
Goujon, le tombeau du duc de Bretagne sculpté 
par Colomb portent le cachet de l'originalité, 
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c'est ce à quoi il faut s'attacher davantage; 
suivant une remarque très juste de Pascal, je 
crois, plus on avance dans l'observation, plus 
on découvre d'esprits originaux. 



1' 
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CONCLUSION 




N trouvera peut-être singulier que je 
n*aie pas développé davantage la 
soi-disant influence italienne; on ne 
peut adopter cette influence qu'en 
faisant la réserve que j*ai faite plus haut, à 
savoir que l'influence d'une nation sur une 
autre n'a lieu qu'en raison du développement 
de cette nation. La marche de l'esprit humain 
obéit à certaines lois que nous ne connaissons 
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pas, mais on peut cependant faire cette 
remarque, qui est assez souvent vraie au point 
de vue de la courbe que décrivent les peuples : 
dans la jeunesse, le métier des armes fleurit; 
dans la maturité, les lettres, les sciences et les 
arts; dans le déclin, le commerce et l'agiotage 
Il en fut à peu près de même en Grèce; malheu- 
reusement, la floraison de la vie grecque dura 
très peu : tout le monde voulait commander et 
personne ne voulait obéir, un talent remarquable 
(comme chez plusieurs peuples modernes d'ail- 
leurs, les Grecs n'ayant pas ce seul privilège), 
suffisait pour vous faire condamner à l'exil; 
les villes grecques se déchirèrent les unes les 
autres et offrirent une proie facile à l'ennemi. 
Dans un certain sens, il en fut de même en 
Italie, du XIV® au XV® siècle. Tous les Etats 
étaient jaloux les. uns des autres, les Guelfes 
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et les Gibelins avaient encore de l'influence, 
Machiavel dans le Prince exprimait des prin- 
cipes qu'aucun honnête homme ne peut accepter 
et que Catherine de Médicis, pour le malheur 
de notre race, a transplantés en France, méri- 
tant de passer à l'exécration de la postérité, 
donnant l'exemple du crime et du massacre qui 
recommencèrent en 1793, à la différence qu'en 
1589 les massacreurs étaient nobles et en 179^ 
plébéiens ; les temps avaient changé. Ces 
maximes de politique italienne dénotent plus 
de finesse que de grandeur dans l'esprit, plus 
de talent que de génie, et ne méritent que la 
réprobation des honnêtes gens. 

Généralisant encore davantage, celui qui, à 
mon sens (et c'est encore un Italien), a le 
mieux entrevu la marche, ou plutôt la direction 
de la marche de l'activité humaine, est Vico, le 
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premier de cette époque qui ait exploré ces 
hautes régions de l'intelligence. Michelet a 
traduit magistralement la Scienza Nuova. 
Chaque peuple traverse certains cycles et ne 
peut être rajeuni que par une guerre étrangère 
qui lui infuse un sang nouveau; ou la main 
du despotisme. Cette direction de l'esprit humain 
est fatale; du reste Bossuet, Herder et Vico 
aboutissent à la fatalité, bien que Vico soit le 
seul qui ait fait la part large à la liberté. 

Un mouvement analogue eut lieu en Alle- 
magne, où se perpétua une école qui compta 
parmi ses disciples illustres : Herder, Lessing, 
Shelling, Hegel, Lotze, Lazarus, Herbart, 
portant chacun l'empreinte de leur génie et de 
leur temps. Cette terre d'Allemagne forme des 
philosophes, des hommes aux méditations 
profondes qui ouvrent à l'intelligence humaine 
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de nouveaux horizons. Hegel et Herder, deux 
philosophes illustres, eurent de nombreux dis- 
ciples, mais il arriva ce qui arrive toujours 
dans les recherches humaines en vertu des lois 
d'une société qui se développe en suivant sa 
propre nature : les théories d'Hegel et d'Herder, 
qui paraissaient le dernier mot de la science, 
furent examinées et une seconde école de 
critique formula de nouvelles théories. Il en sera 
toujours ainsi dans les sciences humaines : de 
nouveaux critiques, envisageant la question à 
un point de vue plus général, donneront de 
nouveaux résultats et pourront approcher plus 
près de la vérité absolue. 

Vico mérite une place d'honneur dans cette 
Italie du XVIP siècle, on peut dire qu'il fut 
un des créateurs de la philosophie de l'his- 
toire qui a pris, de nos jours, en Allemagne, 
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comme je viens de le dire, un si prodigieux 
développement. Cet homme illustre méritait 
de clore la série des grands hommes de l'Italie. 
Ses idées hautes et profondes, sa science 
immense lui méritent une place d'honneur parmi 
les savcnts de cette péninsule qui a produit 
Dante et Arioste, le Tajsse et Pétrarque, Michel- 
Ange et Raphaël, Galilée et Toricelli (i). Le 



(i) J'ai avancé plus haut que les progrès des 
sciences et des arts formaient une chaîne, on peut 
s'en convaincre en examinant de près l'histoire de 
chaque peuple. Avec Cinabué commença la peinture 
florentine, Donatello a laissé des œuvres magnifiques 
qui excitaient l'admiration de Michel-Ange. L'homme 
de génie commence ou couronne l'édifice en ayant 
des prédécesseurs ou des successeurs qu'on n'aperçoit 
qu'après un examen attentif. Qu'on le veuille ou non, 
on porte l'empreinte de son temps et de son siècle. 

Suivant une belle image de Platon la chaîne des 
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sombre nuage qui, pendant près de mille ans, 
depuis la prise de Rome par Alaric jusqu'à 
Léon X, a pesé sur l'Italie, s'est dissipé et un 
soleil étincelant, dont les rayons ont ébloui le 
monde, a éclairé ce pays. Comment cette période 
glorieuse a-t-elle si tôt pris fin? Dieu seul le 
sait. Les nations passent par les mêmes phases 
que les individus : les hommes de génie, comme 
l'a dit excellemment un des princes de la 
science, Maudsley, brillent à l'avant-garde de 
leur époque. Les générations passent et ne se 
ressemblent guère, en vertu des lois fatales de 
l'hérédité et des circonstances externes. Cepen- 
dant, pour quelques peuples, l'avenir paraît 
meilleur qu'on ne pouvait le supposer. 

connaissances humaines ressemble par sa continuité 
aux torches que les coureurs se passaient de mains 
en mains aux jeux sacrés. 
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La France, après une jeunesse pénible, le 
moyen âge et les guerres du XVP siècle, a eu un 
midi resplendissant qui peut correspondre au 
règne du Roi-Soleil, maintenant se décompose. 
Les générations du moyen âge étaient vigou- 
reuses parce qu'elles étaient dans la progression 
ascendante, nous nous sommes débiles parce 
que nous sommes dans la progression décrois- 
sante en vertu des lois de la fatalité. En dehors 
d'un petit nombre d'hommes d'un mérite réel, 
cette seconde moitié du siècle n'a rien produit 
qui fût vraiment grand. La plupart se ruent 
sur l'argent et sur les places comme des pauvres 
sur une distribution gratuite. L'abjection des 
caractères est telle, la fourberie est si univer- 
sellement répandue que la notion du bien et 
du mal en est obscurcie dans beaucoup d'esprits. 

A mon point de vue, cette destruction n'est 
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pas encore bien dangereuse maintenant, mais 
plus tard, dans une période qu'il est impossible 
d'assigner, quand on mettra en présence ces 
éléments décomposés, la crise éclatera et le 
pacte social sera déchiré. Il est pénible, évidem- 
ment, surtout pour les hommes de génie. Pasteur 
et Helhmholtz, Maudsley et Vogt, Secchi (i) et 
Littrow, et les maîtres de la science française, de 
laisser leur tâche glorieuse inachevée, l'amour- 
propre de chacun recule toujours le terme da 
la carrière, cependant il faut céder la place à 
de nouvelles phalanges. 



(i) Le P. Secchi était un savant fort remarquable 
et très modeste, citant toujours les autres et s'oubliant 
constamment lui-même, exemple d'un noble caractère, 
inconnu de nos jours à de très rares exceptions près, 
où beaucoup d'hommes, dans toutes les classes 
sociales sont d'immondes Tartufes. 
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Les savants illustres que je viens de nommer, 
ceux qui ont ajouté quelque chose au Capital 
intellectuel de l'humanité, ne sauraient mourir. 
Les peuples peuvent être rayés de la carte des 
nations, les races de langue latine peuvent 
s'acheminer, comme elles le font maintenant, 
vers leur déclin, les noms de ceux qui ont 
travaillé au bonheur de l'humanité resteront. 

Ces peuples paraissent épuisés, et dans ce 
cas la dégénération du sang implique toujours 
la dégénération de la pensée. L'intelligence 
affaiblie, les caractères énervés, la notion du 
bien et du mal obscurcie, tout fait présager une 
fin prochaine. 

Que sommes-nous donc, pour nous promettre 
l'éternité? Etres d'un jour, ombres d'un songe, 
comme dit le poète thébain, voudrions-nous 
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survivre au marbre et au chêne, quand les 
empires et les mondes sont soumis à la faux 
du Temps. Je me souviens avoir vu à Pompéi 
l'empreinte gravée dans la lave du corps d'une 
jeune femme : cette forme était vraiment par- 
faite, la mort comme un statuaire avait moulé 
sa victime. Cette empreinte, chaque jour plus 
friable, nous fait voir ce que nous sommes, nous 
qui ne pouvons espérer vivre longtemps dans 
le cœur de nos amis, puisque leur cœur, comme 
dit le poète, n'est comme le nôtre qu'une argile 
sujette à se dissoudre. Toute chose doit périr : 
la fleur se fane et se flétrit, nos pères sont 
morts et le vent a dispersé leurs cendres ; le 
langage lui-même, ce lien indissoluble de l'huma- 
nité, a disparu chez plusieurs peuples ; qui donc 
pourrait se vanter d'une éternelle durée? Alors 
enchaînez les ailes du Temps, immobile au- 
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dessus de Tabîme des siècles, arrêtez le monde 
sur ses pôles de glace. Que nous apprend ce 
flux et ce reflux des âges? Peu de chose. 

L'esprit de Thomme n'est jamais immobile, 
et s'il subit par suite des circonstances externes 
un arrêt plus ou moins long, il reprend bientôt 
sa marche en dépit de tous les obstacles. L'intel- 
lectuel avance toujours et peut même se trouver 
en antagonisme avec le moral, mais il finira 
toujours par triompher, qu'on consulte à ce 
sujet les traditions de l'histoire (i). 



(i) La chaîne de la culture humaine se compose 
d'une série de courbes inégales. L'édifice social arrivé 
à la perfection doit fatalement décroître. La médio- 
crité, avant-coureur du dernier stade, peut nous 
conserver quelque temps, I3 régime qui nous gouverne 
n'ayant pas de quoi se rendre coupable des méprises 
du génie ou des faiblesses de la vertu. Les peuples 
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En revenant à la France du XVP siècle, on 
aperçoit encore les restes indépendants de 
Taristocratie; autour de Louis le Grand les 
descendants des fiers seigneurs de la Ligue ne 
sont plus que des courtisans troquant Torgueil 
de leur indépendance, contre la vanité de leurs 
noms. Henri IV lui-même a quelque chose de 
moins royal et de moins noble que les princes 
dont il reçut la couronne, tous ensemble sont 
effacés par les Guise, véritables rois du temps. 
Il y eut choc entre le passé et l'avenir ; le passé 
triompha parce qu'il avait les Guise à sa tête, 
comme le dit l'historien. Les sociétés en 
poursuivant leur carrière suivent une courbe 



méritent les g^ouvernements qu'ils se donnent. 
L'égoïsme et la rapacité produisent, au point de vue 
social, la lâcheté et la concussion. 
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déterminée qui correspond à révolution de Tindi- 
vidu, et c'est ce qui rendra cette science de la 
philosophie de l'histoire extrêmement difficile. 
L'esprit qui sera assez puissant pour faire la 
synthèse aura bien mérité de l'humanité. Et 
même pourquoi se donner tant de mal ? A quoi 
sert d'écrire sur des feuilles séchées et légères 
que le souffle du Temps emportera bientôt; 
pourquoi nous construire une nacelle d'esp)é- 
rance puisque nous devons périr dans la même 
tempête? 

Respectant (i) les autres et me respectant, 



(i) Malgré nos divergences, il faut toujours nous 
souvenir que nous devons l'estime à nos adversaires. 
Nos luttes politiques ressemblent aux combats du 
Moyen- Age, où les chevaliers de chaque parti com- 
battaient pour un€ bannière dont chacun ne voyait 
qu'une des faces. 
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moi-même respectant ce que j'ai toujours servi 
et ce que je continuerai de servir au prix du 
repos de mes vieux jours, le culte de la vérité, je 
ne regrette pas ce que j*ai dit plus haut, dussè-je 
détruire d'ingénieuses chimères. Les symptômes 
de la transformation sociale abondent et je ne 
suis pas assez aveugle ni assez injuste pour 
accuser autre chose que la fatalité; ce pays-ci 
a terminé sa carrière. Mais ses annales sont 
écrites en caractères de flamme. Sur les terres 
les plus lointaines, nos guerriers ont planté leur 
bannière, nos missionnaires ont jeté en Extrême- 
Orient les semences de la foi, nos savants, nos 
artistes ont brillé d'une gloire inconnue, et cette 
terre, jadis glorieuse, a droit à une page dans 
le livre d'or des nations. La religion qu'elle a 
professée survivra, cette religion qui a inspiré à 
Bossuet ses Oraisons funèbres^ à Corneille son 



^ 
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Polyeuctey et à Chateaubriand ses Martyrs, Elle 
a traversé dix-huit siècles, peut regarder en face 
les siècles à venir et voguer sans crainte sur 
Tocéan des âges. 

Qu'on me permette de terminer ce petit 
travail par une page de Chateaubriand, à qui 
Ton doit toujours revenir quand on cherche des 
vues profondes. 

« La vérité religieuse ne s'anéantira point, 
parce qu'aucune vérité ne se perd, mais elle 
peut être défigurée, abandonnée, niée dans 
certains moments de sophisme et d'orgueil par 
ceux qui, ne croyant plus au Fils de l'homme, 
sont les enfants ingrats de la nouvelle syna- 
gogue. Oh ! je ne sache rien de plus beau qu'une 
institution consacrée à la garde de cette vérité 
d'espérance où les âmes se peuvent venir 
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désaltérer comme à la fontaine d*eau vive dont 
parle Isaïe. Les antipathies entre les diverses 
communions n*existent plus, les enfants du 
Christ, de quelque lignée qu'ils proviennent, 
se sont serrés au pied du calvaire, souche 
naturelle de la famille. Le désordre et l'ambition 
de la cour romaine ont cessé, il n'est plus resté 
au Vatican que la vertu des premiers évêques, 
la protection des arts et la majesté des souvenirs. 
Tout tend à recomposer l'unité catholique; avec 
quelques concessions de part et d'autre, l'accord 
sera bientôt fait. 

« Je répéterai ce que j'ai dit dans cet article : 
pour jeter un nouvel éclat, le christianisme 
n'attend qu'un génie supérieur venu à son 
heure et dans sa place. La religion chrétienne 
entre dans une ère nouvelle; comme les consti- 
tutions et les mœurs elle subit la troisième 
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transformation. Elle cesse d'être politique, elle 
devient philosophique sans cesser d'être divine. 
Son cercle flexible s'étend avec les lumières et 
les libertés, tandis que la croix marque à jamais 
son centre immobile. • 



V*- R. du B. 
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APPENDICE 



Kepler mérite d'être appelé le père de l'astro- 
nomie moderne; je ne crains pas d'affirmer que 
c'est à lui qu'est due la mécanique céleste dont 
Laplace et tant d*autres ont fait connaître les 
magnifiques théories. 

Il est probable que l'émission de la force se 
fait en ligne droite, mais il est à croire que les 
ondes dynamiques rencontrant de nouvelles 
ondes se déforment dans le sens de la moindre 
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résistance, en raison de 1 eloignement du foyer 
générateur. 

Les forces qui retiennent les planètes dans 
leur orbite, traversant probablement ces corps, 
vont se perdre dans l'espace ou sont détruites 
par d'autres forces. Il est probable que la loi 
de gravitation n'est pas absolue et ne s'applique 
qu'aux systèmes planétaires et satellitiques. La 
genèse du mouvement se relie à l'origine de la 
matière cosmique; il est à croire qu'un mou- 
vement originaire se transforme suivant l'état 
du corps en voie de condensation ou de disso- 
lution. Ces transformations de mouvement, fort 
lentes, doivent cependant s'accumuler avec les 
siècles, la simple constatation de ce fait est im 
honneur pour la science. Le géologue construit 
le monde dans ce temps, l'astronome dans 
l'espace et le mathématicien nous permet, à 
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l'aide de Tanalyse, d*aborder les plus difficiles 
problèmes de la création. 

Il est probable qu'il y a des forces inconnues 
qui retiennent les planètes dans leur orbite. La 
force motrice du soleil n'est pas seule à agir, 
car la courbe de la terre n'affecte la forme 
elliptique qu'en raison de la puissance attractive 
du soleil d'une part, et de l'autre en raison des 
corps voisins. 

Les mouvements de ces corps produisent une 
résultante absolue qu'on peut calculer. On peut 
leur appliquer les équations générales du mou- 
vement que tout le monde connaît, 
m d2 X 



d t2 

m d^ y 

d t2 



= 5 X 



= 57 



m d^ z 

5 = 5 Z 

d t2 
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(y d^ X X d^ y 

d t2 d t2 ^ ' ^ 



( 



z d2 X X d^ z 
5 m j = 5(XÇ — Z«) 



(z d^ y y d^ z 
= 5(Yz-Zv) 

(Lancelin), C. M. 



Ces équations ne s'appliquent qu'aux solides. 
Celles du mouvement de Téther ont été établies, 
je crois, par Cauchy; je le suppose, n'ayant pas 
ses ouvrages sous la main, ouvrages que tout 
le monde connait, n'ayant sous les yeux qu'un 
extrait de ses leçons au Collège de France relatif 
à l'équation de la surface de l'onde. 

Etant donné une équation aux différences 
partielles dans lesquelles toutes les dérivées de 
la variable principale relative aux variables 
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indépendantes x, y, z, t sont de même ordre, 
si les valeurs initiales de la variable principale 
et de ses dérivées, prises par rapport au temps, 
sont sensiblement nulles dans tous les points 
situés à une distance finie de l'origine des coor- 
données, cette variable et ses dérivées n'auront 
plus de valeur sensible au bout du temps t 
dans l'intérieur d'une certaine surface, et par 
conséquent les vibrations lumineuses qui peuvent 
être déterminées à l'aide de l'équation aux 
différences partielles se propageront dans l'es- 
pace de manière à produire une onde lumineuse 
dont la surface sera celle que nous venons 
d'indiquer. On obtiendra facilement l'équation 
de la surface de l'onde suivant la règle que je 
vais tracer. 

Concevons que dans l'équation aux diffé- 
rences partielles on remplace une dérivée quel- 
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conque de la variable principale, prise par 
rapport aux variables indépendantes x, y, z, t, 
par le produit de ces variables élevées à des 
puissances dont les degrés soient marqués, 
pour chaque variable indépendante, par le 
nombre de différenciations qui lui sont relatives. 
La nouvelle équation obtenue sera de la forme 

F (x, y, z, t.) = o 

et représentera une surface courbe. Considérez 
maintenant le rayon vecteur mené de l'origine 
d'un point quelconque de cette surface courbe, 
portez sur ce rayon vecteur, à partir de l'origine, 
une longueur égale au carré du temps divisé 
par ce même rayon, menez ensuite par l'extré- 
mité de cette longueur un plan perpendiculaire 
à la direction, ce plan sera le plan tangent à la 
surface de l'onde, et par conséquent cette 
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surface sera l'enveloppe de Tespace que tra- 
verseront les divers plans qu'on peut construire 
en opérant comme on vient de le dire. Or les 
vibrations ne pouvant devenir sensibles que par 
la superposition d'un grand nombre d'ondes 
élémentaires, les phénomènes relatifs à la pro- 
pagation de la lumière ne pourront être observés 
au premier moment que dans une très petite 
étendue autour de l'origine des coordonnées 
et au bout du temps t que dans le voisinage 
des diverses nappes de la surface qui sera 
touchée par toutes les ondes élémentaires; or 
cette dernière surface est la surface de l'onde. 
Cauchy a établi l'équation de la surface de 
Tonde, et continuant ses investigations il a établi, 
je crois, d'après la nature de ses recherches 
dirigées dans le même sens avec une pénétration 
extraordinaire, les équations générales du mou- 
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vement du fluide éthéré dans un milieu dont 
rélasticité est la même dans tous les sens (i). 



(i) J'ai parlé dans un mémoire précédent de la mo- 
dification qui se produit par la rencontre de plusieurs 
ondes aériennes, ou de leur perturbation, comme tout 
ce que je puis dire n'est que pure hypothèse, pour 
exprimer clairement ma pensée je me mets sous le 
patronage de Riemann qui s'explique ainsi : 

« Pour le cas où la perturbation initiale d'équilibre 
est limitée à une étendue finie, et où, comme on le 
suppose habituellement, les différences de pression 
sont des fractions infiniment petites de la pression 
totale, on sait que de la région ébranlée partent deux 
ondes, dans chacune desquelles la vitesse est une 
fonction déterminée de la densité et que ces deux 
ondes cheminent en sens contraire avec la vitesse 
^/©'(/d), constante dana cette hypothèse [^(p) est 
la pression pour la densité p et ^' (/o) la dérivée 
de ^{p)]' Il se passe aussi quelque chose de tout à 
fait analogue quand les différences de pression sont 
finies. La région où l'équilibre a été troublé se décom- 
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Beaucoup de gens, peu au courant des sciences 
exactes, confondent la force tangentielle et la 
force centripète, on peut pourtant les distinguer. 

La force tangentielle produit l'accroissement 
de vitesse du mobile comme si la trajectoire 
était droite ; la force centripète est celle qui 
infléchit la trajectoire. 

pose de même, après un espace de temps fini, en 
deux ondes se propageant en sens contraires. Dans 
celles-ci la vitesse, mesurée dans le sens de la pro- 
pagation, est une fonction déterminée, / V 9 (p) d 
logp,de la densité; la constante d'intégration pouvant 
être différente dans les deux ondes. Mais dans 
chacune d'elles, prises séparément, à la même valeur 
de la densité correspond toujours la même valeur de 
la vitesse, à une plus grande valeur de la densité une 
valeur algébrique plus grande de la vitesse. Les deux 
valeurs correspondantes se déplacent avec une vitesse 
constante. Leur vitesse commune relative aux mo- 
lécules du gaz est ^/y*(p), leur vitesse absolue 
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Dans le mouvement de rotation autour d'un 
axe fixe, tous les points du solide décrivent 
des arcs de cercle, les forces effectives du mou- 
vement sont les forces tangentielles et les forces 
centripètes. 



s'obtient en ajoutant à cette quantité la vitesse des 
molécules gazeuses, mesurée dans le sens de la pro- 
pagation. Sous l'hypothèse, toujours réalisée dans la 
nature, que (f(p) n'est pas décroissant pour p crois- 
sant, les plus grandes densités sont animées de 
vitesses plus grandes. Il s'ensuit que les ondes dila- 
tées, c'est-à-dire les parties de l'onde où la densité 
croît dans le sens de la propagation, croissent en 
amplitude proportionnellement au temps, les ondes 
condensées diminuent de largeur et se transforment 
nécessairement en condensations brusques. Les lois 
applicables avant la séparation des deux ondes, ou 
convenant à une perturbation d'équilibre s'étendant 
à tout l'espace, ne peuvent être données ici, à cause 
de la complication des formules qu'elles exigeraient. » 
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Le mouvement terrestre, au contraire, est un 
mouvement composé. Cet ellipsoïde à trois axes 
inégaux tourne autour de son axe de figure, 
en même temps celui-ci fait un mouvement de 
translation de 30 kilomètres par seconde en 
restant incliné de 66° 32* sur le plan de Tellipse 
décrite par le centre. 

Il est à croire que la courbe des satellites 
solaires se modifiera avec le temps si ia 
remarque d*Herschel est exacte, à savoir que 
notre soleil s'avance vers la constellation d'Her- 
cule. 

Herschell (i) donne pour coordonnées du pôle 



(i) Etant donnée l'hypothèse du grand astronome, 
la courbe planétaire pourra être modifiée, mais il est 
à croire que le mouvement se continuera en raison 
du nombre variable et limité des composantes, limi- 
tation due au nombre fini des parties de la matière, 



^ ^ -. • 
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de translation du soleil dans Tespace les valeurs 

suivantes : 

AR = 245® 52' 
D = + 49^ 58' 

on ignore ou est le centre du mouvement ou 
si la courbe décrite ne dépend pas de Faction 
de plusieurs centres. 

suivant le théorème des Séries. Les planètes que nous 
connaissons actuellement, attirées par des masses 
composées d'un nombre d'atomes multiplié par le 
coefficient dépendant de la nature de ces atomes, don- 
nera pour produit la masse de ces nouveaux corps, 
les planètes, dis-je, continueront leurs mouvements 
de rotation et de translation. Il y aura probablement, 
en vertu de la condensation de masses lactéennes, 
des corrections à faire au principe des aires, qui con- 
siste à dire que si on détermine les aires décrites 
autour du centre d'inertie par les rayons vecteurs (la 
courbe pouvant se modifier ainsi que nos notions 
géométriques) menés du centre sur un plan fixe qui 
le renferme aux projections des différents points ma- 
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Dans cette région du ciel de nouvelles masses 
agissant en fonction du volume et de la distance 
produiront une perturbation dans les courbes 
planétaires. La trajectoire de ce grand corps 
(soleil) se modifiera avec le temps, éteint donné 
la condensation des nébuleuses ou de fragments 
lactéens. 



tériels, la somme de ces aires multipliées par les 
masses et prises avec les signes positifs ou négatifs 
suivant que les rayons vecteurs correspondants, tour- 
nant dans un sens ou dans un autre, croître propor- 
tionnellement au temps. Comme le dit excellemment 
Cauchy, il est probable que dans l'univers il y a la 
plus petite somme possible de forces vives. Le 
système qui présente ce caractère est celui dans lequel 
la somme des projections algébriques des quantités 
de mouvement et de leurs moments linéaires sur un 
axe quelconque s'évanouit, ou celui pour lequel les 
mouvements de translation et de rotation se com- 
pensent dans tous les sens. 
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La distance immense qui nous sépare du 
monde stellaire n*est pas un obstacle à l'irra- 
diation de nouvelles forces dans Tespace, con- 
séquence de la génération de nouveaux mondes. 
On verra alors que la loi de Newton n*est qu'une 
dérivée d'une loi plus générale. 

Aussi, en examinant les choses de près, je 
vois une modification perpétuelle de choses 
justifiant la remarque d'Heraclite. Que savons- 
nous? Peu de chose, nos sens ne nous trans- 
mettant que des impressions fugaces : la vue, 
en qui nous mettons notre confiance, nous 
trompe constamment en nous montrant seu- 
lement les projections ou images déformées des 
objets. Aussi, encore une fois, malgré ses magni- 
fiques découvertes, la science moderne confirme- 
t-elle d'une façon éclatante la théorie de 
l'immortel penseur d'Ephèse. La vie est une 
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série de courbes de formes les plus diverses, 
et le temps nous manque pour calculer les 
éléments dont elle se compose. 

Nous ne connaîtrons jamais que des vérités 
approchées (i). Les théories les plus plausibles 
ne sont pas démonstratives. 

La rotation terrestre, par exemple, n'est pas 
encore rigoureusement démontrée. L'analyse 
seule nous permet d'approcher plus près de la 
vérité. 

Son étude n'est pas encourageante quand on 
voit le sort d'Abel. Ce savant du premier ordre 
eut dû être comblé de gloire et d'honneurs. Je 



(i) J'en ai la preuve dans les affirmations erronées 
de la mission scientifique envoyée à la Martinique, 
à qui la nature donne à chaque instant de cruels 
démentis. Notre ignorance en toutes choses est 
absolue. 
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dis ceci à la honte des gouvernements modernes 
qui laissent mourir de faim des savants. C'est 
bien la peine, en vérité, d'avoir des régimes par- 
lementaires pour ne produire que le mensonge 
et l'ignorance. 

Les parlements sont les reflets de nos mœurs 
corrompues et absolument rebelles à la concep- 
tion de tout ce qui est grand. Dans toutes les 
classes sociales, surtout dans les classes élevées 
et oisives, nombre d'hommes ont des âmes de 
savetiers. 

Les gouvernements absolus en usaient diffé- 
remment. Louis XIV attira Huyghens et Cas- 
sini, pensionna magnifiquement les hommes de 
science, le grand Euler était recherché par toute 
l'Europe. Je me permets de rappeler à la mé- 
moire de ce grand homme, Abel, mort en 1829, 
ses intégrales, ses équations où il a posé un 
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principe, le plus général qu'on puisse se pro- 
poser : trouver l'expression algébrique la plus 
générale qui puisse satisfaire à une équation 
algébrique d'un degré donné. La généralisa- 
tion du binôme de Newton et sa découverte con- 
cernant les fonctions euleriennes. 

La fatalité, par une cruelle ironie, se plaît 
à nous jeter dans le monde pour y souffrir, et 
la philosophie ne nous offre, comme compensa- 
tion, que de décevantes espérances. 

On me trouvera sans doute misanthrope. Je 
le suis. Cela importe peu au public qui a la 
patience de me lire et rien ne pourra jamais 
dériver ces ondes éternellement amères. J'ai 
toujours vu l'effondrement de mes espérances; 
au point de vue politique, la race aînée des 
Bourbons, qui aurait pu nous donner le repos, 
a disparu ; sans l'irrésolution du dernier de ses 
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descendants, le trône légitime serait encore 
debout; de quelque côté qu'on se tourne, ce ne 
sont que ruines, ruines matérielles et ruines mo- 
rales. Pour mieux expliquer ma pensée, je me 
contente de citer ces paroles de Childe Harold, 
espérant être compris à l'aide de cet immortel 
interprète. 

Je n'ai jamafls aimé le monde et n'en ai 
jamais été aimé, je n'ai point captivé ses suf- 
frages, on ne m'a pas vu fléchir un genou 
patient devant ses idoles, forcer mon front à 
sourire ou me réunir à l'écho des flatteurs. Au 
milieu de la foule j'ai vécu en étranger, j'étais 
parmi les hommes et je paraissais être une créa- 
ture d'une autre espèce, enveloppé du sombre 
voile de mes pensées, bien différentes de celles 
de mes semblables. Je serais encore le même si 
je n'avais modéré et dompté mon âme. Non, 
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je n'ai jamais aimé le monde et le monde ne 
m'a jamais aimé. Séparons-nous, du moins, en 
ennemis généreux. Je veux bien croire, malgré 
mon expérience, qu'on dise quelques vérités, 
qu'on donne des espérances qui ne sont pas 
trompeuses, qu'il est des vertus indulgentes qui 
ne tendent pas de pièges à la fragilité. Je vou- 
drais bien croire aussi qu'il est des malheurs 
qui arrachent des larmes sincères à l'amitié, que 
deux ou trois mortels sont presque ce qu'ils 
semblent être, que la bonté n'est pas simple- 
ment un mot, ni le bonheur un rêve. 

On meurt à chaque moment pour un temps. 
N'est-ce pas une mort successive que de voir 
ceux qu'on a aimés rayés du livre de vie ? N'est- 
ce pas une mort successive que de voir cons- 
tamment, par une cruelle ironie, nos affections 
brisées, nos espérances détruites, et d'être seul 



